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La paix de Bucarest,- assurent les 
journalistes d'outre-Rhin, aura pour ré-
sultat de rétablir Vordre dans l'Europe 
centrale : ils oublient de préciser que 
c'est de l'ordre allemand qu'il s'agit en 
l'espèce. 

Déjà les Boches et leurs complices de 
la monarchie dualiste avaient com-
mencé ce rétablissement de l'ordre à 
la manière boche en assassinant l'hé-
roïque et malheureuse Serbie. Il est 
évident qu'une Europe centrale où il 
n'y 'aurait plus de nation serbe indépen-
dante et où il n'y aurait plus qu'une 
Roumanie ployée sous le joug des em-
pires centraux serait tout à fait à la 
convenance de Vienne et de Berlin. La 
Bulgarie, puissamment grandie grâce 
aux territoires arrachés aux Roumains 
et à ceux concédés par les Turcs, joui-
rait d'une ' situation prépondérante dans 
les Balkans. Mais comme cette Bulga-
riè nouvelle ne serait elle-même qu'une 
dépendance de l'Austro-Allemagne, ce 
serait en définitive cette dernière qui 
resterait souveraine maîtresse. En af-
fectant de rétablir l'ordre dans les Bal-
kans, l'ambitieuse Germania ne se 
préoccupe donc en réalité que d'y élar-
gir et d'y consolider son hégémonie. 

Il en est d'ailleurs exactement de 
même du côté de la Russie. Nous avons 
montré en divers articles l'Allemagne 
s'efforçant de s'installer directement ou 
indirectement dans les pays que l'on 
appelle les pays limitrophes, c'esl-à-
dire dans ces vastes régions qui s'éten-
dent du nord de la Finlande jusqu'au 
nord de l'Ukraine et qui séparent l'em-
pire allemand de la nouvelle Russie. Là 
aussi, comme dans les Balkans, les Bo-
ches s'appliquent à installer Tordre 
allemand. Ils le font sous des formes 
hypocrites dans le Nord et ils agissent 
plus cyniquement dans le Sud, où la 
mainmise allemande sur l'Ukraine vient 
de s'affirmer avec une révoltante bru-
talité. Mais ouverte ou déguisée, l'en-
treprise d'asservissement est au fond 
paj'lout la même. \ 

L'Allemagne n'autorisera une appa-
rence d'indépendance nationale pour 
tous ces pays qu'autant qu'ils laisseront 
la réalité du pouvoir à ses agents politi-
ques et économiques. Là où l'on cons-
tatera les moindres velléités de résis-
tance, on verra apparaître aussitôt le 
sabre allemand. C'est ce qui se produit 
à l'heure actuelle en Ukraine....Le far-
ceur sozialdemokrate Scheidemann af-
fectait de déclarer il y a quelques jours-
en réponse aux explications présentées 
par le vice-chancelier de Payer devant 
la Commission du Reichstag, que l'on 
ne comprenait pas très bien tous ces 
événements. Rien n'est plus clair au 
contraire. L'Allemagne dit aux diverses 
populations qui se sont séparées de la 
Russie, ainsi d'ailleurs qu'aux popula-
tions russes elles-mêmes : « Ou bien 
vous vous résignerez à la servitude, 

■'ou bien nous vous imposerons l'escla-
vage par la force de nos armes. » Et 
elle fait comme, elle dit. 
J)onc, l'Allemagne lient aujourd'hui 

VEurope centrale et l'Europe orientale 
à sa merci. Mais il lui reste à conqué-
rir l'Europe occidentale, et, comme 
nous l'avons indiqué tant de fois, tou-
tes ses précédentes conquêtes lui échap-
peront si elle, ne réussit pas cette der-
nière. Or, il apparaît de plus en plus 
que touS les assauts des armées boches 
se heurtent sur le front occidental à un 
obstacle insurmontable. L'héroïque ré-
sistance des soldats alliés est en train 
de sauver les libertés de l'Europe. 

CAMILLE FERDY, 

d'Ostende et de ïmmm 
Impressions de l'amiral Fournier 

Paris, 12 Mal. 
L'amiral Faumier publie ses Impressions 

sur les opérations navales anglaises contre 
les bases sous-marihes ennemies. 

Les opérations si hanlimcnt tentées et réussies, 
dit l'amiraa. réduisent à néant le dogme de l'in-
violabilité des eûtes ennemies. Au lieu de se dé-
fendre contes les sous-marins on commence par 
les attaquer, c'est une évolution dont 11 faut se fé-
liciter et qui est due, sans doute, pour une larse 
part, aux Impulsions nouvelles données à la ma-
rine britannique pair l'amiral Yvycs. L'amiral 
Fournier connut l'amiral Wyns aux Dardanelles, 
où il put apprécier son jugement sûr et hardi. 

L'amiral Fournier ajoute : 
Comme Je l'ai déjà écrit a ce Taillant marin, Je 

considère l'attaque de vive force contra Zeebrugge. 
si audacieusemont réussie, comme le plus beau 
/ait d'-armea d'histoire navale de tous les temps 
et de tous les pays. 

L'amiral Fournier, après quelques consi-
dérations sur l'efficacité de l'embouteillage 
observe que l'adoption de la stratégie nou-
velle d'offensive contre les sous-marins est 
due, pour une bonne part, à la ténacité de 
certains techniciens français, notamment de 
l'amiral Degouy. 

PROPOS DE GUERRE 

Meâ culpâ 
Un Parisien de Normandie qui habite Pa-

ris depuis vingt-cinq ans et qui est venu dans 
le Midi pour la santé de sa femme, a bien 
voulu me faire part de ses impressions. 

Cela se passait hier, entre onze heures et 
midi, sur la Cannebière. La foule endiman-
chée, le visage radieux, marchait lentement 
dans le soleil. Le ciel était de ce bleu de soie 
qui est le privilège des pays méditerranéens, 
et l'air tiède comme il sait l'être quand il veut 
bien se souvenir que le mois de mai est situé 
au milieu du printemps. 

— Mon cher, me dit mon ami, votre Midi 
est positivement un pays admirable. J'avoue 
que je ne le connaissais pas. J'y avais passé 
jadis quelques heures pour me rendre à 
Monte-Carlo, mais c'était en novembre, et il 
pleuvait comme à Paris... Je gardais de Mar-
seille une impression assez fâcheuse, d'autant 
que j'avais passé une mauvaise nuit dans un 
hôtel médiocre où mon ignorance m'avait 
fourvoyé. 

« Mais je suis ici depuis trois jours et 
j'avoue mon ravissement. Votre ville est 
belle, non par ses monuments et édifices, 
mais par la splendeur de ses paysages et le 
pittoresque de ses habitants. Votre Vieux-
Port est une féerie, votre Corniche, la hui-
tième merveille du monde et votre fameuse 
Cannebière, vue par un jour comme celui-ci, 
au-dessus encore de sa réputation. 

« J'ai fait ce matin l'ascension de la col-
line de N.-D. de la Garde. Je ne parle pas 
de la basilique, qui est d'un art médiocre, 
mais le décor, le panorama !... Ce n'est pas 
devant la Vierge qu'il faudrait brûler des 
cierges, c'est devant ce panorama ! 

« Oui, je suis enthousiasmé, moi qui ne 
m'emballe pas facilement. Je confesse que 
dans les premiers mois de la guerre, j'étais 
choqué par ce que l'on disait être l'attitude 
des populations méridionales. Maintenant, je 
me rends compte. On ne peut penser, sentir 
ni agir chez vous, absolument comme à Ca-
lais, Rouen, voire à Paris. 

« Depuis trois jours, il s'est fait en moi un 
changement, comme une conversion... Non 
seulement je ne trouve plus scandaleux que 
le Midi ait en pleine guerre du soleil, des_ jo-
lies femmes, de la tranquillité, m'ais j'estime 
que cela est nécessaire. Un pays qui a son 
enfer et son purgatoire doit avoir son para-
dis. Vous êtes le paradis. C'est grâce à vous 
que ceux qui viennent de l'enfer et du purga-
toire retrouvent le goût du bonheur, la sa-
veur de la vie. 

« Si . j'ai , médit , du..Midi, j'ai eu tort et je 
m'en repents... Si le Midi n'existait pas, il 
faudrait nous plaindre et l'inventer ». 

ANDRE NEGIS. 

Une déclaration des socialistes français 
Paris, 12 Mal. 

Les membres soussignés du groupa socialiste par-
lementaire ont rédigé la déclaration suivante au 
sujet de l'article publié par M. Branting dans le 
Social Demokralen : 

Les membres soussignés du groupe socia-
liste parlementaire sont heureux de consta-
ter leur accord avec le citoyen Branting, dé-
fenseur du droit des peuples, qui n'a pas 
craint de renoncer au neutralisme d'opinion 
pour formuler contre le vieux parti socialdé-
rnocrate allemand l'accusation nécessaire. 

Il est évident qu'un parti qui trahit ainsi 
la droit des peuples à disposer d'eux-mêmes 
s'exclut lui-même de l'Internationale. On 
avait pu lire depuis longtemps des affirma-
tions très nettes de tendances impérialistes 
par des socialistes allemands isolés. Mais le 
parti et son organe officiel avaient jusqu'ici 
évité les déclarations trop compromettantes. 
La solidarité du vieux parti socialdémocrate 
allemand avec le gouvernement impérial était 
dissimulée sous des formules d'apparence dé-
mocratique telles que l'équivoque formule 
russe do la paix sans annexions ni contri-
butions sur la base du droit des peuples de 
disposer d'eux-mêmes adoptée avec tant d'em-
pressement dès le 19 avril 1917 par le groupe 
du Reichstag. 

Aujourd'hui le masque est jeté. Le vieux 
parti dédaigne l'hypocrisie. Après avoir fait 
mine de protester contre la paix de Brest-Li-
tovsk tout en acceptait il se reconnaît enfin 
le complice de la grande entreprise de domi-
nation pangermamste. Nous prenons acte de 
l'aveu. Si le vieux parti socialdémocrate al-
lemand a fini par étaler publiquement son 
impérialisme latent et son désir d'en réaliser 
le programme par la force, il convient de ne 
jamais oublier que l'aveu de son ralliement 
au gouvernement impérial était contenu dans 
la politique du 4 août. Dès cette date, le 
parti avait déserté le socialisme et la solida-
rité internationale. Prisonnier de son crime, 
il ne lui restait plus qu'à en approuver les 
conséquences. C'est pourquoi nous ne pour-
rons plus nous rencontrer avec lu' que pour 
le voir condamner et exclure par l'Interna-
tionale. Et si la situation militaire de l'Alle-
magne devenue précaire, il prétendait se 
rallier à quelque formule de paix, plus ou 
moins démocratique, nous n'aurons qu'à nous 
rappeler le passé pour juger de sa sincérité. 
Les Alliés défendent le monde contre une 

entreprise de domination. A ce but de résis-
tance, ils ont ajouté un programme pontir 
esquissé dès 1914 par le parti socialiste fran-
çais alors unanime. 

Ils veulent réaliser le plus complètemlîl 
possible le droit des peuples, condition né-
cessaire pour l'établissement d'un régime ju-
ridique international qui seul pourrait assu-
rer la paix durable. A la pleine paix alle-
mande ils peuvent ainsi opposer une paix 
qui ne serait ni anglaise, ni américaine, etc. 
mais universellement humaine et qui com-
prendrait une Allemagne devenue enfin na-
tionale au lieu d'être pangermaniste. Ils ont 
seulement le tort de ne formuler leur pro-
gramme qu'en termes trop généraux et va-
gues. 

Nous, socialistes français, certains d'être, 
compris par le citoyen Branting, heureux et 
fiers de son approbation, nous lui adressons 
l'expression de notre profonde sympathie. 

Signé : ALDY, AUBHIOT, BAItTHE. DASLY, 
BON, BOUVEKI, THEO CRETIN, F. 
BRUNET, CADOT, OOMPEHE-MOREL, 
CONSTANS, DE.IEANTE, DEMODXIN, 
Docteur DOISY. DXJRRE, DUMAS, FOTJR-
MENT, GONIAUX, GROUSSIER, JO-
BERT, LAMENDIN, DELAPORTE, LAU-
CHE, LAURENT. LEBEY, LECOINTRE, 
LEVASSEUR, LAHQUIN. MAUGE, doc-
teur NAVARRE, HUBERT-EOUGER, RO-
ZIER, SALEMBJER, VARENNE, VEBER, 
VIGNE, NECTAUX, PONSET, REBOUL, 
RINGÙIER. 

la fnefini fe Oearies III 
La conférence de M. Georges Weill, député 

socialiste de Metz au Reichstag, qui a eu lieu 
hier matin ,au Palais-de-Cristal, a revêtu le 
caractère d'une imposante manifestation pa-
triotique. 

Dès 9 heures et demie, la vaste salle était 
pleine ; on ne trouvait plus un seul fauteuil 
libre et les retardataires durent se placer 8i(T 
galeries qui furent bientôt pleines à leur tour. 

A 10 heures 15, le, conférencier prend place 
sur la scène, aux côtés des représentants des 
groupements républicains, radicaux et socia-
listes et de l'Association des Alsaciens-Lor-
rains Il porte l'uniforme français et les gal-
lons de capitaine d'infanterie qu'il a gagnés 
sur le champ de bataille. 

M. Duverger, président du Conseil général, 
après s'être félicité de ce que l'assemblée dé-
partementale ait.été appelée à présider cette 
cérémonie patriotique, présente le capitaine 
Weill, porte-parole de nos frères d'Alsace-Lor-
raine, un socialiste • mais non à l'allemande, 
à la française » et précise excellemment le 

-caractère de sa présence parmi nous. Après 
quoi il donne la parole à l'orateur. 

Le capitaine Weill vient à l'avant-scène. Il 
a le front large, le regard droit et parle, sans 
gestes, avec une grande aisance, une langue 
d'une grande pureté, articulant si parfaite-
ment que pas un auditeur si éloigné qu'il fût, 
ne perdit une syllabe de sa causerie. 

J'emploie à dessein ce mot de causerie, car 
cette conférnee ne ressembla pas à ces dis-
cours où un faux lyrisme cache le vide de la 
phrase et l'indigence des idées. La conférence 
de M. Georges Weill ne quitta pas une mi-
nute le ton d'une causerie faite pour un grou-
pe d'amis choisis. Elle n'en fut pas moins 
merveilleusement claire, solidement charpen-
tée, émouvante. 

Après avoir indiqué en manière de préam-
bule que les offensives désordonnées faites 
par les Allemands sur notre front, sont 
comme les dernières flammes de l'immense 
brasier prêt a s'éteindre et que la fin de la 
guerre est proche, il déclare que le traité de 
paix qui marquera cette fin, . 4oii.-'ê.tse-fait- d«: 
telle manière que le problème de la paix 
soit résolu, désormais, par les nations elles-
mêmes, sans qu'il soit besoin de recourir 
aux aTmes. 

a Nous voulons, dit-il, que demain ne res-
semble pas à ce que fut hier, la paix que 
nous voulons, doit être une paix réelle, non 
cette paix armée qui laissait peser sur nos 
cœurs une menace constante qui ressemblait 
à l'état de guerre. » 

Mais pour avoir cette paix solide, il faut 
avoir la force et la détermination de l'obtenir 
de nos ennemis. Et l'orateur cite l'exemple de 
la paix de Brest-Litovsk, où l'Allemagne a, 
dépassant ses propres ambitions, imposé au 
peuple russe souffrant déjà de l'oppression 
intérieure, la tyrannie de l'extérieur. Cet 
exemple nous prouve ce que l'Allemagne se-
rait capable d'exiger des Alliés si le futur 
traité de paix était signé dans de mauvaises 
conditions pour eux. 

Le conférencier entre ensuite de plain-pied 
dans son sujet. « Il ne faut pas croire, dit-il, 
que ce qui empêche le retour de la paix, c'est 
la question de l'Alsace-Lorraine. La question 
d'Alsaea-Lorraine n'est que représentative de 
l'antagonisme qui sépare les deux camps, 
c'est le signe extérieur de la victoire de l'un 
ou l'autre des deux principes : du côté alle-
manjj, le droit du Seigneur sur le sol ; du 
nôtre, le droit des hommes à disposer d'eux-
mêmes... Si nous ne devenions pas Français, 
par malheur ajoute-t-il, c'est que le droit an-
cien aurait été une fois de plus le plus fort. 

Il examine alors la question au point de 
vue historique, réfutant l'un après Tau'ire les 
arguments hypocrites que donne l'Allemagne 
pour s'approprier les deux provinces françai-
ses et pour les garder. Il rappelle le mot de 
Bismarck au lendemain de l'annexion : « Si 
ces Messieurs se figurent que nous les avons 
pris pour leur plaisir, ils se trompent ». Et 
ce mot plus cynique encore d'un prince 
prussien : * Quand il me faut une province, 
je commence par la prendre. Je trouve tou-
jours une douzaine de pédants pour dire en-
suite que cette prise était juste ». 

A l'aide des faits historiques, insistant no-
tamment sur le don volontaire de soi que fit 
la République de Strasbourg à la République 
française, au lendemain de la grande Révo-
lution, M. Georges Weill démontre de façon 
très claire, très serrée, qu'entre l'Allemagne 
d'avant la guerre de - Trente ans et celle du 
roi sergent, l'Allemagne prussienne, il n'y a 
pas plus de liens communs qu'entre l'ÀUe-
masrne de 1871 et l'Alsace-Lorraine. Et puis, 
en 1791, aux portes de Strasbourg, au bord 
du Rhin, face à l'Allemagne, un arbre de la 
liberté ne fut-il planté avec cette inscrip-
tion : « Ici commence le pays de la liberté î » 

« Nous sommes devenus Français, dit en-, 
core M. Weill, non par des traités de rois et 
de diplomates, mais par notre volonté ». Et 

il ajoute d'une voix vibrante : t Si la pais; 
doit être basée sur le droit des peuples à dis-
poser d'eux-mêmes, il faut que le traité fu-
tur, commence par déclarer que rAlsace-Lor-
raine fait retour à la Franpe... S'il ne s'agis-
sait que de nous, de notre orgueil, nous ne 
voudrions pas les sacrifices que Ton fait 
pour nous, mais il s'agit d'un principe que 
nous représentons. La question d'Alsace-Lor-
raine c'est le principe même pour lequel 
deux civilisations s'entrechoquent aujour-
d'hui ». 

Le conférencier abordé ensuite avec un 
beau courage et une grande netteté, une 
question délicate : Nos soldats, diâfil en 
substance, n'ont pas trouvé, quand ils en-
trèrent eni Alsace-Lorraine,, l'enthousiasme 
qu'ils croyaient rencontrer. Et il explique. 
Le roman, le théâtre, le cinéma avaient dé-
peint depuis 4 ans une AIsace-Lorranie fi-
gée dans sa douleur..les Alsaciennes coiffées 
du grand ruban piquai d'une cocarde tricolore 
et passant leur temps à pleurer et à maudire 
le vainqueur... H y avait autre chose, quel-
que chose de moins romanesque, mais plus 
humain .- la peur légitime de ce que le vain-
queur était capable de faire si les Français 
venaient à se retirer, ce qui s'est produit.en 
maints endroits. Des villages alsaciens ont 
été incendiés, et avant même d'avoir en-
tendu un coup de canon, pour avoir non pas 
manifesté leur sympathie aux soldats fran-
çais, mais montré insuffisamment d'empres-
sement pour les soldats allemands. 

« Nous avons, dit en terminant l'orateur, 
nos qualités et nos défauts ; il faut nous 
prendre tels que nous sommes. Mais on doit 
nous reconnaître ce mérite que depuis bien-
tôt cinquante ans, malgré nos discussions 
intérieures, nous, sommes restés assez unis 
pour demeurer unanimement fidèles à la 
France I » 

Cette magnifique conférence dont nous 
n'avons donné ici qu'un aperçu très impar-
fait, ainsi que s'en rendront compte ceùx-là 
qui l'ont entendue, a été fréquemment inter-
rompue par des applaudissements prolongés 

*y\ifui sont devenus une ovation enthousiaste 
quand Georges Weill eût cessé de parler. 

M. Duverger,. reprenant la parole, a remer-
cié l'orateur au nom de l'assistance, rappe-
lant que le Tribunal de Strasbourg l'a con-
damné à mort par contumace ce qui n'em-
pêchera pas ce bon Français de vivre long-
temps dans sa patrie reconquise. 

L'ovation qui a été faite au conférencier 
s'est renouvelée à la sortie. La foule a ac-
compagné le capitaine Weill à son hôtel lui 
démontrant ainsi son affectueuse sympathie. 

MAX ATJBRAT, 

L'Amérique slang h bataille 
CE QU'ELLE FAIT, CE QU'ELLE FERA 

Londres, 12 Mai. 
M. Joseph Short, président de la Fédération 

du Travail de Seattle, interviewé à Londres 
à son retour de France et décrivant la visite 
des lignes américaines, a dit : 

t Le moral des soldats américains est ex-
cellent. Ils désirent combattre plus qu'ils n'en 
ont eu l'occasion jusqu'à présent » 

Sur la situation générale, M. Short a dé-
claré : 

«Tout ce que nous avons vu en France et 
en Grande-Bretagne a fortifié la conviction 
que nous avions à notre arrivée ici, que 
l'Amérique a le devoir de faire des pieds et 
des mains pour ne laisser inemployée aucu-
ne de ses- ressources et pour employer Je 
maximum d'hommes qu'elle est capable d'en-
voyerj Noirs-savons que l'Allemagne peut être 
battue ; mais plus tôt l'Amérique utilisera 
toutes ses ressources, plus tôt la tâche sera 
achevée. Elle ne sera pas achevée avant que 
ceci soit fait. Voilà ce oue nous allons dire à 
nos compatriotes. 

La Guerre son-marae 
ïïa débat an Reichstag 

Baie, 12 Mal. 
On mande, de Berlin : 
Le Reichstag a commencé la discussion en 

deuxième lecture du budget de la Marine. 
S'il existe des divergences de vues sur la 

signification politique de la guerre sous-ma-
rine, dit le rapporteur, M. Pfleger le Reichs-
tag est unanime à en apprécier l'efficacité 
et à penser que la guerre sous-marine ne doit 
en aucune façon être abandonnée, au con-
traire, la construction des sous-marins doit 
être intensifiée le plus possible. 

L'amiral von Capelle, secrétalrè d'Etat de 
la Marine dit : 

« La guerre sous-marine saiu restrictions 
représente une très forte offensive contre 
Entente. Les rapports sont favorables éga-

lement pour le mois d'avril. Naturellement 
des pertes surviennent aussi, mais le prin-
cipal est que l'accroissement des sous-marins 
sur le «front dépasse les pertes. » 

1.380' JOUR DE GUERRE 

iquê officiel 
Paris, 12 Mal. | 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le I 
communiqué officiel suivant : 5 

Bombardement assez violent dans la > 
région à l'ouest de Mailly-Raineval. $ 

Une attaque allemande sur nos nou- | 
velles positions au nord-ouest d'Orvil- $ 
lers-Sorel a subi un comvlet êcliec. > 

Nos feux ont infligé des pertes sé- $ 
rieuses à l'ennemi qui a laissé des pri- S 
sonniers entré nos mains. S 

La lutte d'artillerie a été vive sur la S 
rive droite de la Meuse, dans le sec- 1 
leur bois des Caurières-les Chambret- > 
tes. I 

Nuit calme partout ailleurs. 
vvvvvv^^vvv^^v-vvw\vvv^^•v'v\v^^^^v^v^^v^w$ 

L'ARTILLERIE MITRE QUELQUE ACTIVITÉ SUB DIVERS POINTS 
Paris, 12 Mal. 

On annonce là mort de M. Clozel, gouver-
neur général de l'Afrique Occiendtale fran-
çaise, subitement, dans ia nuit de vendredi, 
à Rabat, où il séjournait depuis un mois. 
Il a succombé à une violente crise cardiaque 
au moment où il venait de se mettre au lit. 

LA SITUATION 
. — De notre correspondant particulier. — 

Parisi 42 Mai. 
Une fois encore, les Allemands enregis-

trent un sanglant échec dans leur tentative 
de s'assurer au delà de Mailly-Raineval aes 
positions propices à un point de départ. 
Leur coup était monté avec un grand luxe 
de moyens. S'il avait réussi, bien que de 
proportions locales, il aurait pu nous gêner 
sérieusement. Seulement, il n'a pas réussi 
et il s'en faut. 

Tous ces échecs n'arrêteront pas Luden-
dorff dans son projet de nous écraser défi-
nitivement, car il est obligé de continuer, 
sous peine d'avouer une défaite dont le peu-
ple allemand ne pourrait pas accepter l'idée, 
après le bourrage de caboches pratiqué par 
lui. Certains journaux germaniques font, en 
effet, allusion a des rumeurs fantastiques 
qui ne paraissent pas du tout encouragean-
tes. C'est donc qu'il y a des rumeurs. 

D'autres critiques allemands se font l'écho 
de la surprise des soldats- du liaiser qui 
trouvent devant eux des soldats américains 
de plus en plus nombreux. C'est donc, con-
cluent tristement les critiques militaires, 
que les sous-marins sont impuissants à em-
pêcher les transports d'Amérique. C'est en 
effet la conclusion à en tirer. Elle sera de 
plus, en plus amère à nos ennemis., 

MARIUS RICHARD. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

Communiqné officiel anglais 
12 Mal (après-midi). 

Au cours d'une attaqua locale heu-
reuse, entreprise hier, les troupes fran-
çaises ont amélioré leurs positions ap 
nord du village de Èemmel et ont fait 
plus de cent prisonniers. 

Hier matin, aux environs du canal 
d'Ypres à Gommes, un raid ennemi a 
été repoussé. Nous avons fait quelques 
prisonniers. 

Cette nuit, aux environs de Méteren, 
des combats de patrouilles nous ont 
permis de ramener plusieurs prison-
niers et une mitrailleuse. 

Pendant la nuit et ce matin, l'artille-
rie ennemie s'est montrée active dans 
les secteurs de l'Ancre, au sud d'Albert, 
et contre nos positions avancées à l'est 
de Loos et au sud de Woormezeele. 

AVIATION. — Le 10 du courant, les 
nuages bas et la brouillard ont empêché 
tout vol jusqu'à 5 heures du soir ; à par-
tir de cette heure, le temps s"étant 
éelairci, sur une petite partie du front, 
une grande activité s'est manifestée 
dans ce secteur jusqu'à la tombée de la 
nuit. 

Plus de quatorze tonnes de bombes 
ont été jetées par nous sur Pércnne, Ba-
paume, Thielt, Douai, Zeebrugge et les 
docks de Bruges. 

Les appareils de chasse ennemis ont 
été très actifs et ont attaqué sans arrêt 
nos appareils de bombardement. Huit 
aéroplanes allemands ont été abattus 
dans des combats aériens et six autres 
forcés d'atterrir désemparés. Neuf des 
nôtres manquent. Un de nos appareils 
porté manquant le 7 du courant est ren-
tré depuis. 

tes Allemands préparent 
nn conp formidable 

Paris, 12 Mai. 
Lloyd George déclare que les Allemands 

sont en train de préparer "en silence le plus 
grand effort qu'ils aient accompli depuis le 
commencement de la guerre. C'est probable. 
Ludendorff mettra en action l'ensemble de 
son i millionenheer » (de son armée de mil-
lions) pour tâcher d'en finir avec l'armée an-
glaise. De nouvelles identifications .de divi-
sions fraîches en Belgique, dans les Flan-
dres, dans la région de Lille, de Douai, de 
Cambrai, de Saint-Quentin et de Laon, indi-
quent qu'effectivement les Boches se prépa-

rent Ils se-préparent, c'est exact, mais ] al 
peine à croire que le secret sur l'orientation 
dç leurs nouveaux coups de marteau, comme 
ils le disent, ne soit pas percé ce jour par, 
notre commandement. 

Depuis cinquante-trois jours que dure la 
grande offensive allemande, il ne paraît 
guère admissible que l'ennemi puisse subite-
ment changer de méthode de combat et en-
core moins de modifier le thème de ses "ntre-
prises. S'il est certain que le coup désespéré 
sera encore dur, il est impossible qu'il soit 
mené par des troupes plus entraînées et rervl 
par une artillerie plus puissante que l'offen-
sive de départ du 21 mars. 

On peut être assuré que Foch avec la colla-
boration aussi ferme que loyale de sir Dou-
glas Haig, a pris, d'accord avec Pétain, toutes 
les dispositions utiles afin que les Boche» 
n'aient pas envie de continuer. 

L'empereur â'Aîîîriche 
an 6. Q. G. allemand 

Bâle, 12 Mai, 
Oh mande de Vienne : 
L'empereur Charles s'est rendu, le 10 mal 

au soir, au grand quartier général allemand, 
accompagné" notamment du premier grand-
maître de la Cour, comte Kunyadi ; du mi-
nistre des Affaires Etrangères et du chef 
d'état-major général. 

Â0 ï* SOBIEiL DE SEEHBE DE PARIS 

LES PLAIDOIRIES 

Paris, 12 Mal 
L'audience est ouverte à une heure. . 
M* Bacri demande an président d'ordonner en 

vartu de son pouvoir discrétionnaire, la compa-
rution de M. Calllaux afin do lui demander des 
éclaircissemenfe eur l'incident do septembre 1S16, 
Incidentt relatif à cette question Qu'aurait posée 
l'ancien président du Conseil à Landan : Qui donc 
est ce. Duval ? Qui donc est ce Marx T 

Incident 
Le commissaire du gouvernement s'oppos'ê 

à cette comparution ; pas plus que je n'ai 
accepté l'intervention de M. Maunoury pour 
départager deux accusés, je n'accepte l'inter-
vention de M. Caillaux pour le même objet. 
Au surplus j'estime que son audition n'est 
nullement nécessaire. 

Le président. — ïe me refuse à user da' 
mon pouvoir discrétionnaire pour convoquer 
M. Caillaux. 

M" Bacri. — Dans ces conditions, Je me 
proposa de le citer régulièrement. 

L'incident étant clos, M- Bacr.l dépose dss con-
clusions relatives à la lôoturo faite hier à l'audien-
ce par le commissaire du gouvernement des doux 
documents se rapportant à l'affaire Llpcher. Ces 
pièces ont été extraites d'un dossier secret et pro-
viennent d'une affaire dont l'Instruction n'est pas 
encore terminée. 

— Ces pièces, répliqua le commissaire du gou-
verncmen't, ont été versées régulièrement aux dé-
bats par une ordonnance de M. le président. 

— C'est possible, répond M> Bacri, mais elles 
n'avaient aucun rapport avec l'affaire que l'on 
juge Ici. 

M. le commissaire du gouvernement. — D'ailleurs 
je no m'oppose pas à ce que le Conseil donne acte 
à la défense de cette protestation. 

Le ■président. — Nous donnerons acte & la dêlenso 
se à la suspension de l'audience. 

La défease de Bavai 
La parole est ensiuite donnés à M* lignas. 
Vers la ïln du vigoureux réquisitoire QL 'il a 

prononcé nier, M. le commissaire du gouverne-
ment a déclaré qu'en ce qui concerne Leymarie, il 
s'efforcerait de ne faire aucun commentaire et de 
s'en tenir aux faits. Comme j'eusse été heureux, 
dit M' Magnan, que pour Duval M. le commissaire 
du gouvernement s'en soit tenu aux faits. 

Et après cet exorde, le défenseur reprend nn à 
un les laits retenus par l'accusation et il s'efforce 
de démontrer qu'ils ont été soit dénaturés, soit 
interprétés, soit faussés. 

M" Magnao examine les circonstances dans les-
quelles rut constituée la Société des bains de 
Sam-Stéfano. En se prêtant à 'la liquidation do 
cette Société, Duval n'avait pas été l'homme-liga 
de Marx, mais aurait eu surtout en vue de ne 
pas laisser ruiner les actionnaires français enga-
gés dans l'entreprise. 

Nous avons la preuve aujourd'hui, proclame M* 
Magnan, que Duval n'a pas menti, lorsqu'il nous 
a dit qu'il a fait le dépôt de "Siû.OOO francs à 
Mme Ainherd, en juin 1914. La véracité des alléga-
tions de Mme Amlierd est maintenant coœfcrouvée ; 
les innombrables variations de Mme Amherd sont 
démonstratives. 

L'audience est suspendue a 3 h. 45. 
L'audience est reprise à i heures 5. 
le colonel-président donne lecture d'un jugement 

qui rejette les conclusions déposées au début de 
l'audience par M* Baf.ri, défenseur de Landau, et 
déclare passer outre aux débats. 

Le défenseur de Duval reprend sa plaidoirie en 
examinant la partie de l'inculpation relaijVe au 
crime d'l-n-teHlg<*nc3 avec l'ennemi et a la cam-
pagne du Bonnet liouge, destinée à Impressionner 
l'opinion dans un sens pacifiste. 

Les papiers saisis dans le coffre-fort de M. Cail-
laux, a Florence, et dont M. le commissaire du 
gouvernement a parlé hier, ne démontrent nulle-
ment la culpabilité de Duval; Us prouvent même 
qu'il n'était pas un agent de transmission de 
Sfa.TX, de Mannheim. 

M" Magnan dit que les rapports faits-par son 
client et adressés a M. le commissaire Dumas 
ont été approuvés, si l'on en croit la déposition 
de M. Dausset, dont la sincérité est évidente, par 
le grand quartier général. 

M' Magnan s'attache à démontrer que l'orienta-
tion générale du Bonnet Rouge n'avait pas un but 
de démoralisation. Les grandes directives du 
Bonnet liouge elles Font dans le trefond même du 
cœur de tous les Français. La Gazette des Ardeji-
nes no pouvait manquer de s'en inspirer comme 
cke s est Inspirée, de la pensée d'écrivains notoire-
ment patriotes dans le dessein de tromper nos 
compatriotes des pays envahis. 

Feuilleton du Petit Provençal du 13 Mal 

— 128 -, 

LE COMTE 
DE 

DEUXIEME PARTIE 

— Monsieur porte l'uniforme des nouveaux 
vainrjieurs français, dit-il, c'est un bel uni-
forme. 

un n'eût pas pu dire quel était le sentiment 
qui donnait à la voix du comte une si pro-
fonde: vibration, et oui faisait briller, comme 
malgré lui, son oeil si beau, si calme et si 
limpide, quand il n'avait point un motif quel-
conque pour le voiler. 

— - Vouia n'aviez jamais vu nos Africains, 
monsieur ? dit Albert. 

— Jamais, répliqua le comte, redevenu par-
faitement libre de lui. 

— Eh bien ! monsieur, sous cet uniforme 
Bat un des cœurs les olus braves et'les plus 
nobles de l'armée. 

— Oh ! monsieur le comte. Interrompit 
Morrel. 

r.cp-oduction interdite aux Journaux qui n'ont pas 
de traité avec MMCalmanniévy. éditeurs, à Paris, 

— Laissez-moi dire, capitaine... Et nous ve-
nons, continua Albert d'apprendre de Mon-
sieur un trait si héroïque, que, quoique je 
l'aie vu aujourd'hui pour la première fois, 
ja réclame de lui la faveur de vous le présen-
ter comme mon ami. 

Et l'on put encore, à ces paroles, remarquer 
chez Monte-Cristo ce reeard étrange de fixité, 
cette rougeur furtive et oe léger tremblement 
de la paupière qui, chez lui, décelait l'émo-
tion. 

— Ah ! Monsieur est un noble cœur, dit le 
comte, tant mieux 1 

Cette espèce d'exclamation, qui répondait à 
la propre pensée du comte plutôt qu'a ce que 
venait de dire Albert, surprit tout le monde 
et surtout Morrel, qui regarda Monte-Cristo 
avec étonnement. Mais en même temps l'into-
nation était si douce et pour ainsi dire si 
suave, que, quelque étrange que fût cette 
exclamation, il n'y avait pas moyen de s'en 
fâcher. 

— Pourquoi en douterait-il donc ? dit Beau-
champ à Château-Renaud. 

— En vérité, répondit celui-ci, qui, avec son 
habitude du' momie et la netteté do son œil 
aristacratique, avait pénétré de Monte-Cristo 
tout ce qui était pénétrable en lui, en vérité 
Albert ne nous a point trompés, èt c'est un 
singulier personnage que le comte ; qu'en di-
tes-vous, Morrel 7 

— Ma foi, dit celui-ci, il a l'œil franc et la 
voix sympathique, de sorte qu'il me plaît, 
malgré la réflexion bizarre qu'il vient de 
faire à mon endroit. 

— Messieurs, dit Albert, Germain m'an-
nonce que vous êtes servis. Mon cher comte, 
permettez-moi de vous montrer le chemin, 

On passa silencieusement dans la salle à 
manger. Chacun prit sa place. 

— Messieurs, dit le comte en s'asseyant, 
permettez-moi un aveu qui sera mon excuse 
pour toutes les inconvenances que je pourrai 
faire : je suis étranger, mais étranger à tel 
point que c'est la première fois que je viens 
à Paris. La vie française m'est donc paffaite-
ment inconnue, et je n'ai guère jusqu'à pré-
sent pratiqué que la vie orientale, la plus 
antipathique aux bonnes traditions parisien-
nes. Je vous prie donc de m'excuser si vous 
trouvez en moi quelque chose de trop turc, 
de trop napolitain ou de trop arabe. Cela dit, 
messieurs, déjeunons. 

— Comme il dit tout cela ! murmura Beau-
champ ; c'est décidément un grand seigneur. 

~r lm grand seigneur, ajouta Debray. 
— Un grand seigneur de tous les pays, 

monsieur Debray, dit Château-Renaud.. 

II 
LE DEJEUNER 

Le comte, on se le rappelle, était un sobre 
convive. Albert en fit la remarque en témoi-
gnant la crainte que, dès son commencement, 
la vie parisienne ne déplût au voyageur par 
son côté le plus matériel, mais en même 
temps le plus nécessaire. 

— Mon cher comte, dit-il, vous me vovez 
atteint d'une crainte, c'est que la cuisine" de 
la rue du Helder ne vous niaise pas autant 
que celle de la place d'Espagne. J'aurais dû 
vous demander votre goût et vous faire pré-
parer quelques plats à votre fantaisie. 

— Si vous me connaissiez d'avantage, mon-
sieur, répondit en souriant le comte, vous ne 
vous préoccuperiez pas d'un soin presque hu-

miliant peur un voyageur comme mol, qui ait 
successivement vécu avec du macaroni à Na-
ples, de la polenta a Milan, de l'olla podrida 
a Valence, du pilau à Constantinople, du kar-
rielt dans l'Inde, et des nids d'hirondelles 
dans la Chine. Il n'y a pas .de cuisine pour 
un cosmopolite comme moi. .Te mange de 
tout et partout, seulement je mange peu • et 
aujourd'hui que vous me reprochez ma so-
briété, je suis dans mon jour d'appétit car 
depuis hier matin je n'ai point mangé. 

— Corapent, depuis hier matin ! s'écrièrent 
les convives ; vous n'avez point mangé depuis 
vingt-quatre heures ? 

•y Non, répondit Monte-Cristo ; j'avais été 
obligé de m écarter de ma route et de pren-
dre des renseignements aux environs de Nî-
mes, de sorte que j'étais un peu en retard, 
et je n'ai pas voulu m'arrêter. 

— Et vous avez mangé dans votre voiture ? 
demanda Morcerf. 

— Non, j'ai dormi, comme cela m'arrlve 
quand ïe m ennuie sans avoir le courage de 
me distraire, ou quand fai faim sans avoir 
envie de manger. 

— Mais yous" commandez donc au sommeil 
monsieur ? demanda MorreL ' 

— A peu prés. 
— Vous avez une recette pour cela T 
— Infaillible. 
— Voilà qui serait excellent pour nous au-

tres Africains, qui n'avons pas toujours de 
quoi manger ,et qui avons rarement de quoi 
boire dit Morrel. 

— Oui dit Monte-Cristo ; malheureusement 
ma recette, excellente pour un homme comme 
moi, qui mène une vie tout exceptionnelle, 
serait fort dangereuse, appliquée a une ar-

mée, qui ne se réveillerait plus quand on au-
rait besoin d'elle. 

— Et peut-on savoir quellè est cette recet-
te î demanda Debray. 

— Oh I mon Dieu, oui, dit Monte-Cristo, je 
nen fais pas de secret : c'est un mélange 
d'excellent opium que j'ai été chercher moi-
même à Canton pour être certain de l'avoir 
pur, et du meilleur hatchis qui se récolte en 
Orient, c'est-à-dire entre le Tigre et l'Euphra-
te ; on réunit ces deux ingrédients en por-
tions égales, et on fait des espèces de pilules 
qui s'avalent au moment où l'on en a besoin. 
Dix minutes après l'effet est produit. Deman-
dez à M. le baron Franz d'Epinay • je crois 
qu'il en a goûté un jour. 

— Oui, repondit Morcerf, il m'en a dit quel-
ques mots et il en a gardé même un fort 
agréable souvenir. 

— Mais, dit Beauchamp, qui en sa qualité 
de journaliste était fort incrédule, vous por-
tez donc toujours cette drogue sur vous 7 

— Toujours, répondit Monte-Cristo. 
— Serait-ce indiscret de vous demander à 

voir ces précieuses pilules 7 continua Beau-
champ, espérant prendre l'étranger en défaut. 

— Noi*, monsieur, répondit le comte. 
Et il tira de sa poche une merveilleuse bon-

bonnière creusée dans une seule émeraude et 
fermée par un écrou d'or qui, en se dévissant 
donnait passage à une petite boule de oouleur 
verdâtre et de la grosseur d'un pois. Cette 
boule avait une odeur âcre et pénétrante • il 
y en avait quatre ou cinq pareilles dàhs 
l'émeraude, et elle pouvait en contenir une 
douzaine. 

La bonbonnière fit le tour de la table, mai3 
c était bien plus pour examiner cette admira-
bel émeraude qua pour voir ou pour flairer. 

les pilules, que les convives se la faisaient 
passer. 

— Et c'est votre cuisinier qui vous prépare 
ce régal ? demanda Beauchamp. 

— Non pas, monsieur, dit Monte-Cristo je 
ne livre pas comme cela mes jouissances réel-
les a la merci de mains indignes. Je sn's 
assez bon chimiste, et je prépare mes pilules 
moi-même. * 

— Voilà une admirable émeraude et la plus 
grosse que j'aie jamais vue, quoique ma mère 
ait quelques bijoux de famille assez remar-
quables, dit Château-Renaud 

— J'en avais trois pareilles, reprit Monte-
C ■ ■,? U51 d°nné l'une au Grand-Seigneur, 
qui 1 a fait monter sur son sabre • l'autre à 
notre Saint-Père le pape, qui l'a fait incruster 
sur sa tiare en face d'une émeraude à neu 
près pareille, mais moins belle cependant 
qui avait été donnée à son prédécesseur 
Pie VII par l'empereur Napoléon • j'ai gardé 
la troisième pour moi, et je l'ai fait creuser 
ce qui lui a ôté la moitié de sa valeur, mais 
ce qui la rendue plus commode pour l'usage 
que j'en voulais faire. 

■Chacun regardait Monte-Cristo avec éton-
neïïenÂ;. il Parlait avec tant de simplicité, 
quil était évident qu'il disait la vérité ou 
quil était fou ; • cependant l'émeraude qui 
était restée entre ses mains faisait que l'on 
penchait naturellement vers la première sup-
position. 

(La suitê à demain.) 
ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné' 
mas passant les, vues. Pathô frère». " 
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Revenant aux laits qui sont la base dn procès 
actuel, le défenseur de Duval s'élève contre les 
légendes qui, selon lui, se sont lormées tant au-
tour de la personne d'Almereyda que de son jour-
nal. Pas de preuves de trahison, dit-Il, mais par 
contre bien des preuves d'un procès de tendance, 
d'un procès d'opinion. 

A six heures, M« Magnan ayant déclaré que 
sa plaidoirie devait • durer encore au. moins 
une heure, le président, d'accord avec le dé-
fenseur, renvoie la suite des débats à de-
main une heure. L'audience est levée 7 heu-
res. 

Autour du procès 
A propos «le la noie de SI. Hadel© 

Paris, 12 Mai. 
M. Pierre Massé, député, ancien sous-secré-

taire d'Etat de la Justice militaire, nous com-
rcuniaue la lettre suivante qu'il adresse au 
colonel président le troisième Conseil de 
guerre : 

Monsieur le Président, 
Je viens de lire ' la lettre de M. Steeg, ancien 

ministre de l'Intérieur, au sujet d'une note rédigée 
par M. Hudolo et transmise en novembre 1917 au 
sous-secrétaire d'Etat de la Justice militaire. J ai, 
en effet, reçu de M. le ministre de ] Intérieur la 
note en question à 3a. date indiquée. Je 1 ai trans-
mise dans les 43 heures au gouvernement-militaire 
de Paris La Parquet militaire a donc cette note 
en sa possession depuis novembre,1917. Je vous 
prie de communiquer la présente lettre au Conseil 
de puerire et vouloir bien agréer, Monsieur Je Pré-
sident, l'assurance de ma haute considération — 
Signé : Pierre MASSE, cncie?i sous-secrétalre a Etat 
d la Justice militaire. 

, L'ex-rol Constantin est bien malade 
Paris, 12 Mai. 

Le Petit Journal annonce que l'état de l'ex-
roi Constantin s'est aggravé à tel point qu'on 
a rappelé télégraphiquement plusieurs mem-
bres de la famille. Il souffre d'une pleurésie 
purulente. 

Notules Marseillaises 

Est-ce partout comme à Marseille !? Ici, on 
trouve très difficilement une machine à écrire, 
mais par contre, il y a trop, beaucoup trop 
de dactylographes. Tel commerçant en de-
mande une : trente se présentent. Aux con-
cours créés par l'autorité militaire ou les ad-
ministrations civiles, il y a cent candidates 
pour une place. C'est une vogue. Les jeunes 
filles ne veulent plus être ni modistes ni 
couturières. Elles veulent être dactylogra-
phes. C'est plus seyant et c'est beaucoup plus 
chic. L'apprentissage paraît très facile. C'est 
si simple d'appuyer sur des, touches pour pro-
duire des lettres moulées. Mais être dacty-
lographe n'est pas que cela, et des cinquante 
qui se présentent pour une place il n'y en a 
quelquefois pas une capable d'orthographier 
convenablement dix lignes. ; 

Le résultat de cette vogue va être de dimi-
nuer les salaires des dactylos, . puisqu'il y 
aura concurrence. Et puis, après la guerre, 
quand disparaîtront tous ces bureaux militai-
res, que deviendront les jeunes filles qui y 
étaient employées ? 

Il faut lutter contre ce désir momentané et 
empêcher trop de jeunes ouvrières de quitter 
les autres métiers pour celui-là. Sinon l'on 
se . prépare de durs lendemains, et de lourdes 
misères morales I 

Chronique Locale 
■ Les vieillards infirmes et incurables assistes en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont informes 
que les paiements auront lieu aujourd'hui de 
9 à 4 heures sans interruption, pour les assistes 

;des '1er. 2° et 3= cantons, et domain pour ceux des 
4s et 58 cantons. 

Association des Alsaciens-Lorrains des Bou-
chas du-Rhône. — Le Comité des Alsaciens-
iLorrains est prié d'assister à l'apéritif d'hon-
neur offert à M. Weill, ancien député de Metz, 
demain matin,. à 11 heures, brasserie du Cha-
nïtre. 

. Les membres de l'Association sont aussi 
cordialement invités. 

Commission des soldes. — Les membres de la 
Commission des soldes, états-majors, pont et ma-
ehine, sont invités à se réunir aujourd'hui a 
10 heures, au Syndicat des capitaines au long-
cours, 57, Grand'Rue. 

Un petit nombre de prisonniers civils aus-tro--, 
aneinands ont été placés, hier, en subsistance. 
dans un hôtel du quartier do la Joliette où ils 
attendront leur départ pour la frontière suisse. 
Un nombre égal de prisonniers français et de 
tmeme condition vont être conduits d'Allemagne à 
Zurich. • Ces échanges se poursuivront pour les 
prisonniers militaires. 

Le Kinola remplace le vin (dans Phi", Drog. Epie.): 

Disparu, — Depuis samedi soir, vers 7 heures, -
M; Eey, âgé de 49 ans, a disparu do chez lui. 
Tue Bravet, 11. M Eey ne jouit pas de toute sa 
lucidité d'esprit. On ne sait co qu'il est devenu. 
Quelqu'un aurait affirmé l'avoir aperçu du côté' 
de Ohâteau-Gcmfcert. Il est veto d'un costume 
foncé, chapeau panama, 11 porte la canne. Les 
personnes qui pourraient donner d'utiles rensei-
gnements sont priées de les communique» à 
Mme Eey. 

L'affaire do Meyreuil. — Le 17 mai courant, le 
2o Conseil de guerre de Marseille aura à juger le 
tirailleur Guermoul Beghdad Ould Mohamed, l'un 
des auteurs présumés du douiblo crime commis le 
14 juillet dernier, au quartier de la Vieille-Cha-
pelle, à Meyreuil (Eouches-du-Ehône). Ce jour-là, 
vers 1 heure de l'après-midi, deux septuagénaires, 
les époux Julliard, habitant une campagne isolée, 
lurent assaillis chez eux par deux tirailleurs qui 
les frappèrent brutalement à coups de matraque 
et de couteau. 

La darne Julliard,' plus grièvement atteinte que 
son mari, succomba à ses blessures le lendemain. 

Le Parquet d'Aix instruisit l'affaire, fit arrêter 
•le tirailleur Beghdad, puis se dessaisit en laveur 
de l'autorité militaire. Des charges très graves 
pèsent sur l'Inculpé. 

Les vols. — Vers 10 heures, avant-hier soir, on 
Constatait que des malandrins avaient pénétré dans 
divers appartements de l'immeuble rue Saint-Lau-
TCnt, 7. Au 1er étage, chez M. Toussaint Casa-
nova, ils s'étaient emparés pour 200 francs d'objets 
divers. Au 2° étage, chez Mme Adélaïde Lebro. ils 
avaient dérobé une somme de 400 francs, des bi-
joux, des effets et du linge pour une valeur de 
,700 francs. , 

1 Autour de Marseille » 
AU BAGNE. — Caisse d'Epargne. — Âdminis-

trateuir de service : Mercredi, 15 mai, M. Paul 
Oayol, rentier. Dimanche, 19 mai, la caisse sera 
fermée à l'occasion des fêtes de la Pentecôte. 

Nos BViarisis héroïques 
Récompenses au personnel 

du « Général-Galliéni » 
Après examen des propositions de récom-

penses transmises par le contre-amiral com-
mandant la Marine en Algérie, au sujet de 
l'attaque à la torpille du vapeur Gênéral-Gal. 
liéni, le 6 février 1918, le ministre de la Ma-
rine a accordé les récompenses suivantes : 

Témoignages officiels de satisfaction. — Benteu 
Albert, lieutenant de vaisseau auxiliaire : « Pour 
la, bonne organisation do la veille à son bord, 
l'esprit de décision et les qualités manœuvrières 
qui lui ont permis d'éviter une attaque à la tor-
pille. » 

Lazard-Peilion Ferdinand, deuxième capitaine : 
« Pour l'esprit de décision et les qualités manœu-
vrières qui lui ont permis, étant de quart, d'éviter 
urne attaque à la torpille. > 

Témoignage officiel de satisfaction et prime de 
100 francs. — Catanzano Louis, matelot, et Lom-
bardo Slarius. aide-canonnier : « Pour la vigilance 
dont ils ont fait preuve et grâce à laquelle a pu 
être évitée une torpille dirigée contre leur bâti-
ment. » 

Récompenses au personnel 
du voilier « Monténégro » 

Après examen des propositions du contre-
arnfral Mornet, commandant la Marine à 
Marseille, au sujet de l'attaque au canon du 
voilier Monténégro par un sous-marin en-
nemi, le 7 février dernier, le ministre de la 
Marine a accordé les récompenses suivantes : 

Citations à l'ordre du corps d'armée. — Souili-
mamt Jean, deuxième maître fusilier : « Gradé 
Plein do bravoure et de sang-froid; s'est brillam-

ment conduit lors d'une attaque de son navire par 
un sous-marin ». 

Hamon Hervé, quartier-maître fusilier;- Quetfe-
ter Pierre, quartier-maître canonnior pointeur; 
Mallegol JuUien, quartier-maître canonnier-poin-
teur- Le Eihan Félix, quartier-maître canonnier-
pointeur : « Ont fait preuve du plus grand cou-
rage et de la plus belle énergie en défendant leur 
navire contre un sous-marin. » 

Citations à l'ordre de la division. — Niox-Châ-
teau Henri-Antoine, enseigne de vaisseau de pre-
mière classe : « Pour les qualités militaires et la 
courageuse énergie dont il a lait preuve en dé-
fendant son navlTC contre un sous-marin. . (Déjà 
cité a l'ordre de la brigade en 1915). 

Manya Aimé.' capitaine .aiU-fÇabotage, deuxième 
capitaine. : « S'est signalé par son énergie au 
cours du combat do son navire contre un sous-
marin et par son dévouement IOTS du naufrage 
de co même bâtiment. A été blessé au coure de 
l'action. » 

Ateaand're François, cjuartlisr-maitre charpen-
tier; Le Bihan Pierre, canonnier breveté; Oreis 
Yves, canonnier breveté; Mothe Joseph, fusilier 
lxreveté et Le Goff François, matelot sans spécia-
lité : « Se sont signalés par leur courageux dé-
vouement en défendant leur navire contre un 
sous-marin. » 

Citations à l'ordre de la brigade. — Pappalardo 
François, matelot ; Ferrero Georges, mousse et 
Crasto Pierre, matelot : « Se sont signalés par 
leur courageux dévouement lors d'un combat de 
leur navire contre un sous-marin et du naufrage 
de ce même bâtiment. » 

Le Simfl BODISSOB à Marsei 
Chez les inscrits maritimes 

Une très importante réunion que nous 
avons annoncée a eu lieu avant-hier soir au 
cinéma de la Joliette. La vaste, salle était 
comble, et cette réunion fut l'occasion d'une 
manifestation vibrante de sympathie en fa-
veur du commissaire à la Marine marchande. 
Réaud, Rivelli ont prononcé des allocutions 
très applaudies et le citoyen Bouisson a ex-
posé devant cet auditoire composé exclusive-
ment de gens de mer, quelle est la tâche qu'il 
a entreprise et comment il espère la con-
duire à Jbonne fin. 

Ce furent là des explications données en 
famille et les applaudissements qui les ont 
saluées à diverses reprises ont dû faire com-
prendre au citoyen Bouisson que son audi-
toire était de cœur avec lui. 

LA JOURNEE D'HIER 
Après une rapide visite sur les quais, le ci-

toyen Bouisson, commissaire à la Marine 
marchande, arrivait hier, à 11 heures et de-
mie au siège du restaurant coopératif, place 
de la Joliette. 

L'inauguration du restaurant coopératif 
Un vin d'honneur était offert au représen-

tant du gouvernement par la Fédération des 
Syndicats maritimes : capitaines au long-
cours et au cabotage, officiers mécaniciens, 
pilotes, inscrits, pont et machine et agents 
du service général- à bord. Bans la vaste 
salle claire ornée de fleurs, des tables sont 
dressées : Rivelli et Réaud, Giuliani, admi-
nistrateur du restaurant, et Lucien Fabre, 
gérant professionnel, reçoivent les invités, 
avec M. Estrine, président d'honneur du Bu-
reau de placement paritaire, entouré de MM. 
Lassalle, Biaggini et Mattel, délégués à ce 
bureau. Bans la foule, notons l'amiral Mor-
net. chef de la Marine à Marseille ; Pottier, 
administrateur chef de la Marine ; Béchaud 
et Lafond, agents des Messageries Maritimes 
et de la Compagnie Transatlantique. Les au-
tres a-rmateurs se sont excusés, retenus à Pa-
ris par une réunion du Comité. 

Le' citoyen Réaud a pris le premier la pa-
role ; il a salué le ministre et lui a dé-
claré que les inscrits maritimes sont heureux 
de le voir s'intéresser aux gens de mer, car 
ils furent ttop longtemps dédaignés. Il ter-
mine en rappelant que leur attitude pendant 
la guerre mérite toute considération. 

M. Lucien Estrine salue les représentants 
des Compagnies et remercie le ministre, puis 
il se déclare heureux de la création du bu-
reau paritaire qui comprend ce qu'il y a de 
mieux parmi les très bons du monde maritime 
et il est assuré que leurs efforts atteindront 
le résultat désiré. 

M. Bergeon .après avoir félicité les corpo-
rations maritimes de la création de cette mai-
son qui est la leur, leur demande de faire 
en sorte qu'elle prospère ; ils le peuvent et ils 
le doivent. Il ajoute que les navigateurs se-
ront heureux de s'y retrouver coude à coude 
et termine en se déclarant très heureux d'être 
l'hôte des travailleurs de la mer unis sous 
le pavillon syndical. 

L'amiral Mornet qui prend la parole ensuite 
remercie les organisateurs de lavoir, associé 
à cette inauguration ; il lui apporte ses meil-
leurs vœux de réussite et de prospérité et l'as-
surance de sa bienveillance. 

C'est le tour du citoyen Bouisson ; il se dé-
fend de vouloir faire un discours et il remer-
cie son ami Bergeon des paroles qu'il a pro-
noncées et qui sont celles qu'il se proposait 
do dire ; il se déclare heureux de voir M. Es-
trine s'associer aux œuvres sociales et salue 
les représentants des armateurs. Puis il as-
sure les inscrits de toute la sympathie du gou-
vernement qui est toujours prêt à écouter 
leurs doléances, mais qui n'hésiterait pas à 
sévir s'ils oubliaient leurs devoirs, surtout à 
l'heure où nous sommes. 

Le citoyen Rivelli se lève. Ce que vient de 
dire le citoyen Bouisson, déclare-t-il, ne veut 
pas laisser entendre que les corporations ma-
ritimes peuvent se laisser aller a oublier leur 
devoir. Ce devoir, qu'elles accomplissent avec 
un dévouement inlassable, elles continueront 
à le remplir. Mais, devant les attaques incon-
sidérées dont elles sont l'objet, elles récla-
ment d'être défendues ; elles ont été et seront 
dignes de notre pays, et, nous qui les repré-
sentons et qui avons leur confiance, nous sa-
vons qu'on peut compter sur leur sagesse. , 

Toutes ces allocutions ont été applaudies. ' 
Le déjeuner 

Demi-heure après, tous les assistants se 
retrouvaient dans la grande salle du Palace-
Hôtel de la Réserve, devant un menu préparé 
par Lucien Fabre et servi par Peysson. Nous 
notons la présence de MM. Bouisson, Marty, 
■préfet; Estrine, président honoraire de la 
Chambre de Commerce; Bayle, président et 
Bonaud, secrétaire du Syndicat des Mécani-
ciens diplômés ; Rat, président et Mas, secré-
taire général du Syndicat des Capitaines au 
long-cours; l'amiral Mornet, Buvèrger, prési-
dent et de nombreux membres du Conseil gé-
néral ; Cadenat et Bergeon, députés de Mar-
seille ; Canavelli, représentant le Conseil mu-
nicipal de Marseille auquel il appartient ; Ni-
colas Estier, ancien président du Conseil gé-
néral, président de la Fédération Radicale 
Socialiste,, ; Lafond et Béchaud, agents .des 
Messageries Maritimes et de la compagnie 
Transatlantique ; Fabiani, président du Syn-
dicat des capitaines au cabotage ; Rivelli et 
Réaud, secrétaire général de la Fédération 
des Syndicats Maritimes et secrétaire de la 
section de Marseille ; Florans, Ffanceschi, 
Bellier, du Syndicat des pilotes ; Airaudy, 
président du Syndicat des pêcheurs : Fau-
bert, du Syndicat des Radiotélégraphistes ; 
Montagne et Durand, représentant la Fédéra-
tion maritime du Havre et de Bordeaux. Si-
gnalons encore, MM. Pottier, commissaire 
principal de la Marine ; Zinder, commissaire 
chef du quartier ; Nègre, administrateur de 
la Marine ; Grûnebaum-Ballin, Robaglia, 
-Noble, président du Comité de secours aux 
Dockers mobilisés ; Lassalle, Biaggini, Mat-
tei, du bureau de placement paritaire : Giu-
liani et Fabre, du Restaurant Coopératif. 

Les allocutions 
C'est M. Mas, président du déjeuner, qui 

prend le premier la parole. Il fait l'éloge de 
la coopération, il invite toutes les organisa-
tions ouvrières à suivre cette voie qui peut 
amener le salut. 

M. le Préfet lui succède. Il déclare que l'ad-
ministration a toujours fait son possible pour 
enrayer la crise, mais la population de Mar-
seille est actuellement de 947.000 habitants et 
que la situation née de cette augmentation 
anormale grandit les difficultés. Marseille est 
heureuse de pouvoir se ravitailler par la mer, 
car les voies de terre sont, depuis longtemps, 
insuffisantes. 

MM. Bonaud, Fabiani, Faubert, parlent en-
suite au nom de leurs corporations respecti-
ves et, tout en faisant entendre leurs doléan-
ces au représentant du gouvernement, assu-
rent celui-ci de leur dévouement inébranlable. 

Le citoyen Rivelli déclare, qu'en ce môment, 
on doit oublier le passé pour faire face a 
l'ennemi quel qu'il soit. Les corporations ma-
ritimes ont pris un engagement solennel et 
elles le tiendront pour prouver à tous la 
conscience des gens de mer et ce que vaut la 
Marine marchande. Nous sommes un seul 
cœur, un seul cerveau, une même Cime, car 
nous savons que nous pouvons compter sur 
le commissaire placé par le gouvernement a 
notre tête, qui agit avec nous et nous permet-
tra de dire à ceux de nos camarades qui 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

Communipé officie! 
Paris, 12 Mai. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 11 mai; 
Activité d'artillerie réciproque sur le front 

de la Strouma, à l'ouest du Vartfar ot dans le 
secteur Carna-Moiiastir, où l'ennemi a bom-
bardé violemment les positions italiennes de 
la cote 1050. 

Un coup do main tenté par l'ennemi sur les 
positions de Vétrénik a été repoussé par les 
troupes serbes. 

Bombardement par l'aviation britannique 
des campements autour de Sérès et de la 
gare d'Angista. 

M. Ceecaldi défend les Corses 
Paris, 12 Mai. 

M. Ceccaldi, député de l'Aisne, a adressé 
la lettre suivante au président du troisième 
Conseil de guerre : 

Monsieur le Président, 
Hier, M. le commissaire du gouvernement, pour 

des bute que lui seul connaît, a parlé, dit le 
Temps, de bandes corses et a jeté l'anathème sur 
des nommes dont J'ai sans cesse apprécié l'esprit 
de sacrifice et les sentiments de solidarité. S'il 
s'était employé à discréditer les plus malheureux 
d'entre eux, sans toutefois faire entorse à ce qui 
est vrai, je garderais le silence. Mais en la cir-
constance, Je suis contraint à affirmer aux mem-
bres du Conseil de guerre que, en prétendant 
qu'Almereyda avait été chargé d'organiser une 
garde corse destinée à protéger M. Caillaux, M. 
le Commissaire du gouvernement est en contradic-
tion formelle avec la vérité. 

Peut-il d'ailleurs ignorer que la preuve existe 
au dossier qu'il a entr'ouvert - Des Corses appar-
tenant à toutes les classes de la Société et à tous 
les partis, aussi bien des rentiers que des militai-
res et des fonctionnaires, et même des magistrats, 
se sont groupés, en 1914, par pure solidarité corsci 
Ils ont défendu M. CaiUaux uniquement parce 
que je le défendais et, par leur présence, ils ont 
mis un terme aux excès dont nous avons failli 
être les victimes. Ils sont intervenus en dehors 
d'Almereyda avec lequel ils n'avalent et je n'a-
vais rien de commun. 

C'est si vrai que Je mets au défi qui que ce soit 
d'établir qu'entre Almereyda et mes compatriotes, 
ou Almereyda et mot existât le moindre lien. La 
plupart do ceux qui nous protégèrent alors ne 
partagent ni mes opinions, ni celles de M. Cail-
laux. Ils ont été mobilisés. Beaucoup sont morts. 
Presque tous les autres, quoiqu'ils aient dépassé 
l'âge où l'on se bat, combattent courageuseoient 
afin de continuer la noble tradition de mon dépar-
tement d'origine, qui eut l'honneur de fournir à 
la Patrie, en 1870, le plus fort contingent de tous 
nos départements et qui, au début.de la guerre, a 
envoyé sur le front tous ses hommes jusqu'à 
48 ans. 

Peut-être M. le Commissaire du gouvernement 
consentira-t-H à reconnaître qu'en parlant comme 
il l'a fait, de bandes corses, il a inutilement 
meurtri bien des cœurs et commis une grosse er-
reur. Toutefois s'il advenait que . par son . silence 
il laisse au compte de mes compatriotes l'outrage 
ftetat il les a injustement abreuvés, je demande à 
être entendu. 

Les Corses ont été souvent injuriés. Ils ne le 
furent jamais officiellement. Jamais non plus, ils 
n'acceptèrent l'injure sans la relever. Il en est 
de même aujourd'hui. 

En souvenir du concours qu'ils m'ont spontané-
ment et loyalement apporté et par souci de la 
vérité, J'élève cette protestation. J'espère aue 
pour me permettre de défendre la mémoire des 
soldats qui ne sont plus et d'apporter aux familles 
en deuil le témoignage de reconnaissance que je 
leur dois, le Conseil voudra bien décider .de me 
faire citer. 

Les Tr©is Jours sans m 
La réglementation de la vente 

Paris, 13 mai, 1 h. 20. 
Le Journal 'Officiel publie ce matin l'arrêté 

suivant, réglementant la vente de la Viande : 
ARTICLE PREMIER. — A partir du mardi 14 mai 

et pendant toute la période d'application du dé-
cret du 28 avril 1918, aucun œnsommateur ne 
pourra se faire délivrer, le mardi de chaque se-
maine, une quantité de viande de boucherie (bœuf, 
veau, mouton, chèvre, porc frais) supérieure à. 
200 grammes. 

ART. 2. — Cette quantité de viande ne pourra 
être délivrée que contre remise au fournisseur au-, 
quel il s'adressera, d'un coupon de consommation 
dont le modèle sera ultérieurement fixé. 

ART. 3. — A titre provisoire, les consommateurs 
utiliseront comme coupon de consommation : 
1° pour le mardi 14 mai, le coupon 3 de mai de 
la carte individuelle d'alimentation ; 2° pour le 
mardi 21 mai, le coupon 4 de mal de la dite 
carte ; 3° pour le mardi 28 mai, le coupon 3 de 
juin. 

ART. i. — Les restaurants, et, d'une façon gé-
nérale, les établissements où les repas sont pris 
en commun, ne sont astreints, jusqu'à nouvel or-
dre, à aucune règle particulière en ce qui con-
cerne leurs achats de viande de boucherie le 
mardi. Mais ces établissements ne pourront servir 
ce Jour à chaque repas et à chaque consomma-
teur, une ration de viande supérieure à 100 gram-
mes. 

La Journée des Hères américaines 
Paris, 12, Mai. , 

L'œuvre des French-Homes, fondée à Paris 
sur l'initiative de M. Henri Bergson, de l'A-
cadémie française, et sous sa présidence, a 
célébré, cet après-midi, au Cercle Internatio-
nal Allié, la Journée des Mères américaines. 

Cette émouvante manifestation franco-amé-
ricaine était présidée par le maréchal Jof-
fre, qui, en une allocution pleine de délica-
tesse, a rappelé le but de lœuvre, qui con-
siste à offrir aux militaires et marins améri-
cains, l'hospitalité de la famille française. 
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Communiqué officiel 
Paris, 12 Mal. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Journée marqués par une lutte 
d'artillerie assez vive dans la région 
au sud de l'Avre. Pas d'action d'in-
fanterie. 

Rien à signaler sur le reste du 
front. 

AVIATION 
Dans la journée du 10 mai, en dé-

pit du mauvais temps, notre aviation 
de chasse s'est montrée active. Deux 

avions allemands ont été abattus et 
huit gravement endommagés. 

Le 11, un ballon captif allemand 
a été incendié par nos pilotes. Les 
10 et il, nos bombardiers ont lancé 
sept mille kilos de projectiles sur les 
gares, dépôts et cantonnements de 
l'ennemi, ; notamment dans la région 
de Noyon, Chauay, Flavy-le-Martel. 
Sur ce dernier point, plusieurs in-
cendies ont été-observés. 
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Paris, 12 Mal. 
Le président du. Conseil a été autorisé à 

accepter le don d'une somme de 50.000 francs 
fait par MM. Mayer en faveur des enfants 
des officiers français morts au champ d'hon-
neur. 

reviendront, que pendant leur absence nous 
avons pensé aux nôtres. 

M. Saravelli vient assurer les corporations 
maritimes de la bienveillante sympathie du 
Conseil général. 

Puis, M. Bouisson déclare que le problème 
de la Marine marchande n'est pas Insoluble 
puisqu'il est résolu. Ce problème touche non 
seulement au présent mais à l'avenir de no-
tre pays. Il faut non seulement organiser 
mais réorganiser notre marine marchande, 
et la renouveler. Ceci est - l'œuvre d'après 
guerre et tout permet de croire qu'on attein-
dra le but. 

On donne la parole à M. Lucien Estrine 
qui boit à la santé de M. Bouisson qui porte 
le pavillon de la marine marchande et à qui 
tout le monde fait confiance. Marchez, pour-
suit M. Estrine. et nous vous approuverons 
dans tout ce que vous ferez de bkm pour 
la marine. Aujourd'hui, est vraiment une 
grande journée, qui rappelle les grands jours 
de la Révolution, car elle réunit les représen-
tants . des organes syndicaux ouvriers et pa-
tronaux. Et il termine au cri de « Vive la 
Marine marchande 1 i 

Enfin, voici M. Maxence Rholdes. délégué 
de la Ligue Navale. En un langage énergique 
et vibrant, l'orateur fait appel à l'union de 
tous et déclare que Bouisson est vraiment 
un novateur, puisque, le premier il a tenu 
compte de la collaboration de la classe ou-
vrière. Il tente l'organisation de celle-ci et 
il ne désespère pas d'organiser le patronat. 
Les paroles de M. Maxence Rholdes, que nous 
sommés au regret de résumer sont - .longue-
ment applaudies. 

Enfin,- M. Mas remercie : les représentants 
du gouvernement, de l'administration, des 
corporations qui .se sont réunis en une agape 
fraternelle et la séance -est levée. Il est 5 heu-
res. — M. 

e®a 

Communiqué anglais 
12 Mai, au soir. 

Rien à signaler en dehors d'une acti-
vité réciproque de l'artillerie. 

AVIATION. — Le 11 mai, à l'excep-
tion d'une courte période de temps 
cilair, dans un secteur, périodb pen-
dant laquelle nos appareils ont exécuté 
des bombardements et du travail de re-
connaissance, tout le front a été, pen-
dant la journée, enveloppé de brouil-
lard, 

"• Un appareil ennemi a été abattu au 
cours d'un combat aérien ; deux de nos 
appareils manquent. 

H est établi que le 10 mai, trois appa-
reils allemands ont été abattus en plus 
des huit précédemment mentionnes. 

Cemnwqiié belge 
Le Havre, 12 Mal. 

Activité d'artillerie de moyenne inten-
sité. 

Un raid exécuté la nuit dernière par 
nos troupes sur un ouvrage ennemi, au 
nord de Dixmude, a réussi. 

LA SITU™ 1LSTAIRE 
La période d'attente continue 

Paris. 13 Mai, 1 h. 40. 
La période d'attente et de demi-activité 

continue sur le front où les actions restent 
locales. C'est ainsi que, dans les Flandres, 
les troupes françaises ont rectifié avantageu-
sement leurs positions au nord du village 
de Kemmel. 

La nuit dernière ce sont les Allemands qui 
ont attaqué près de Lassigny ; ils voulaient 
reprendre les ..positions voisines de* la ré-
gion OrvUlers-Sorel, que nos soldats avaient 
conquises avant-hier. Ils ont suîïî un, échec 
complet qui ïéur a coûté des pertes. 

L'activité d'artillerie demeure vive de part 
et d'autre. 

La Visite de Œwsw d'Autriche 

Bâle. 12 Mai. 
Les journaux autrichiens disent que la vi-

site do l'empereur Charles au kaiser a une 
importance toute particulière en ce moment. 
Le Frsmdenblait écrit : * Les armées de la 
Quadruplice ont terminé la guerre à l'Est, en 
notre faveur. C'est avec leurs forces entières 
que les puissances centrales peuvent désor-
mais travailler à l'obtention de la paix à 
l'Ouest. Cette rencontre des deux souverains 
est, en même temps, une nouvelle preuve 
éclatante et frapnante de la collaboration 
indissoluble des deux monarchies J. 

La Ncue Freie' Presse estima que l'arrivée 
de l'empereur Charles au quartier impérial 
allemand en ce moment est une nouvelle con-
firmation de la volonté de combattre fidèle-
ment, cote à côte, jusqu'à ce que les ennemis 
laissent tomber leurs armes. 

Â la Société centrage des Naufragés 
LES RECOMPENSES 

Paris, 12 Mal. 
La Société centrale de sauvetage des nau-

fragés a tenu, cet après-midi, son assemblée 
générale. 

Au début de la séance, le vice-amiral Tou-
chard a fait une très éloquente allocution 
dans laquelle il accorde un éloge mérité aux 
sauveteurs qui, chaque jour, se . dévouent 
sans compter. 

Après lui, M. Musnier, administrateur de 
la Compagnie des Messageries Maritimes, 
membre du Conseil d'Adon, donne lecture du 
rapport sur la situation financière et sur 
l'activité de la Société pendant l'année écou-
lée. Son rapport démontre clairement le pro-
grès et la prospérité de la Société. 

Enfin, le contre-amiral Hallez, membre du 
Conseil d'Adon, a rappelé, en termes élo-
quents, les sauvetages accomplis depuis les 
dernières années, La liste des récompenses a 
5lé écoutée. avec le plus grand intérêt par 

Bourse du Travail. — Réunion des membres de 
. la Commission de la Clinique, ce soir, à 7 h. 30, 
j salie no 3. 

Les sursitaires italiens 
Le consul général d'Italie à Marseille informe 

que tous tea sujets Italiens en SUTSIS d'appel jus-
qu'au 31 mal doivent latre parvenir, par l'ontre-
mise des autorités mUitaires françaises, au consu-
lat de Marseille, pour le renouvellement, leur titre 
bleu avant lo 20 courant. 

Pigeoas voyageurs 
La Fédération Colombophile de Marseille, dont 

le siège est place Notre-Darnodu-Mont, 20, prépare, 
en ce moment, la campagne colombophile de IBIS, 
conformément à l'instruction mlnistérioUe do 1910 
et a la décision du ministre de la Guerre du 10 
avril dernier. 

Le Comité directeur prie tous les propriétaires 
de pigeons voyageurs qui ne lont pas encore par-
tie de cette Fédération, de lui adresser, dans lo 
plus bref délai, leur demande de participation à 
certains exercices et concours qui seront très inté-
ressants à tous les. points de vue. Cette demande 
devra bien mentionnai" l'emplacement du coloniiiier 
ainsi que la date de l'autorisation préi'ectorale re-
lative à l'ouverture de ce colombier. 

En raison des difficultés qu'éprouvent les colom-
bophiles marseillais pour s» procurer la graine né-
cessaire à la nourriture de leurs pigeons et la 
cherté de ces graines, il serait à souliaiior o/u'à la 
liste des bienfaiteurs de là Fédération viennent sa 
joindre quelques commerçants eh grains, mino-
tiers, etc. Nous aimons à croire quo notre appel 
sera entendu et . que des offres seront faites sans 
retard au président" de la Fédération. 

THÉÂTRE^ CONCERTS, CINÉMAS 
GYMNASE. — A 2 h. 30 et h S h. 30, adieux de la 

tournée Ctiartier : Les Femmes à la Caserne. De-
main soir : La neinc Wanda. 

VARIETES. — A 2 h. 30 ot à 8 h. 30 : C'est Na-
ture, avec ses scènes et ses tableaux nouveaux et 
ses multiples attractions.-

- CHATELET-THE'ATRE. — A 8 h. 30 : Le rouage 
en Chine, opéra-comique en 3 actes. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A S Ù. et à 8 h. 15, 6UC-

l'assistance qui n'a pas ménagé Ses applau-
dissements aux héros morts. 

Voici les principaux noms que nous avons 
relevés sur la liste : l'inscrit maritime Leme-
nach ; le lieutenant d'artillerie Coren, au-
quel est décerné une médaille d'or, et les 
contre-torpilleurs Arc. Bombarde ; les canon-
nières Mêgueuse, Impatiente, Capricieuse, 
qui ont reçu une plaquette. 

Le gouvernement russe réclame la ces-
sation des opérations militaires 

allemandes 
Moscou, 12 Mal. 

Le commissaire du peuple pour les Affai-
res Etrangères, M. Tchitcherine, a adressé 
au plénipotentiaire russe à Berlin, M. Joffe, 
les instructions suivantes : 

« Nous tenons à vous faire savoir qu'une 
partie de la Hotte russe de la mer Noire a 
quitté Sébastopol et se rend à Novorossisk. 
La comte Mirbach ' nous ■ a informé que lè 
danger d'une attaque possible de la part de 
nos navires de guerre Contre les forces alle-
mandes, pourrait obliger les autorités mili-
taires allemandes à occuper Novorossisk. 
Nous avons répondu au comte Mirbach, que 
le fait, pour la flotte russe, d'être ancrée dans 
un port russe comme Novorossisk, -ne présen-
tait aucun danger pour les forces alleman-
des. 

« Le traité de Brest-Litovsk ne confère nul-
lement aux Allemands le droit d'occuper un 
territoire russe. _Au contraire, un pareil fait 
pourrait faire croire à la population que les 
autorités allemandes profitent des bruits qui 
ne peuvent être contrôlés, et de dangers il-
lusoires, pour occuper notre territoire en fla-
grante contradiction avec l'état de paix exis-
tant entre l'Allemagne et la Russie. 

« Nous vous demandons de faire savoir à 
nouveau au gouvernement allemand, afin 
d'obtenir la cessation des opérations militai-
res, que nous avons pris toutes les mesure^ 
nécessaires pour que les forces allemandes 
n'aient à redouter aucune attaque de la part 
de la flotte russe, quand celle-ci sera arrivée 
à Novorossisk. 

« Veuillez attirer l'attention du gouverne-
ment allemand sur ce fait que l'état de choses 
aCtuel cause dans les masses du peuple une 
émotion qui, hier, s'est manifestée dans la 
presse, par toute une série de. bruits tendan-
cieux et de nouvelles fausses, suivant les-
quels on envisagerait la rupture des relations 
entre l'Allemagne et la Russie. Nous- avons 
aussitôt réfuté ces bruits, mais aucune assu-
rance de notre part ne pourra tranquilliser 
les masses du peuple russe, .si les agisse-
ments de la politique allemande semblent 
contredire nos affirmations. Faites ressortir 
le caractère de gravité que pourraient avoir 
des troubles en ce moment ». 

L'INAUGURATION DE L'EXPOSITION DE 
PEINTURE FRANÇAISE 

Ma'drid, 12 Mai. 
L'exposition de peinture française contem-

poraine a été inaugurée dans la matinée au 
palais du parc du Retire, en présence d'une 
nombreuse assistance, parmi laquelle, on 
remarquait M. Gabriel I-Ianotaux et les au-
tres délégués français ; M. Thierry, ambas-
sadeur de France ; l'ambassadeur de Grande-
Bretagne ; les ministres de Suisse, die Suède 
et de Chine et le haut personnel de ces am-
bassades et légations. 

Le ministre de l'Instruction publique re-
présentant le gouvernement espagnol ; M. 
Benlliure^ secrétaire général des Beaux-Arts 
et ' de nombreux artistes espagnols étaient 
également présents. 

L'inauguration a eu lieu à midi précis. Le 
ministre de l'Instruction publique, dans un 
discours, a souhaité la bienvenuê aux artis-
tes français qui, devançant les sentiments 
des hommes politiques, contribuent au res-
serrement des liens intellectuels et moraux 
unissant les doux nations. Il a mentionné 
spécialement plusieurs grands artistes fran-
çais contemporains, amis dévoués de l'Espa-
gne et il a engagé les ^rtistes. français à ve-
nir étudier de près l'école de peinture espa-
gnole. 

M. Midor a répondu en remerciant au nom 
des artistes français des aimables paroles 
que venait de prononcer le ministre. 

Le ministre, les ambassadeurs et les assis-
tants, ont parcouru ensuite le local de l'ex-
position Celle-ci comprend cent tableaux de 
diverses époques et 'écoles, dont quatre-vingt-
treize sont la propriété de l'Etat français, 
quelques-uns connus seulement par des re-
productions photographiques ou des copies 
ont produit l'impression la plus favorable 
sur les amateurs espagnols. 

Snr le Front italien : 
Communiqué officiai 

Rome, 12 Mat 
Le commandement suprême fait le commo, 

niqué officiel suivant : 
Sur le front montagneux, vive act&ité des 

patrouilles de part et d'autre. Les nôtres ont 
fait irruption dans un posta ennemi au col 
Dell'Orso, anéantissant la garnison à la 
baïonnette et à la grenade et capturant une 
mitrailleuse. Elles ont mis en fuite un groupe 
ennemi1 dans la région do Soiaroio, après lui 
avoir infligé des pertes. En outre, elles ont 
rapporté du matériel d'un raid dans la zone 
de l'Asolone. 

Des détachements qui avaient poussé vers 
nos avant-postes du mont Wianteilo (à la 
sourco du Noce), au nord do Brentonio (val 
Lagarina) et sur les pentes du mont Speiz (à 
droite du val Brenta) ont été repoussés et dis-
persés par nos feox. 

Actions intermittentes des doux artilleries 
dans la Vallarsa, dans le val Brenta et le long 
de la Piave. 

Au cours de combats aériens, sept avion? 
ennemis ont été abattus. 

La prisa du Mont Corao 
Bâle, 12 Mal. 

Le communiqué autrichien de cet après-
midi, après avoir reconnu que les troupes 
italiennes ont réussi ; à pénétrer avant-hier 
dans leurs positions du mont Corno, prétend 
qu'une contre-attaque autrichienne exécutée 
hier, en a de nouveau chassé l'ennemi. 

Les affaires de trahison 
Gênes, 12 Mai. 

Sur l'ordre du Parquet, on a arrêté M. Ger-
mano Armier, directeur technique des Cor-
derie Nazionali. 

La Guerre soiis-mariie 
Un dragueur de mines anglais torpillé 

Londres, 12 Mai. 
Un communiqué de l'Amirauté annonce 

qu'un sloop britannique dragueur de mines, 
a été torpillé le 6 mai, par lin sous-marin 
allemand et a coulé. Deux officiers et treize 
hommes manquent. 

Mort d'un Aviateur 
Lyon, 12 Mai. 

L'adjudant pilote Marcel Rénaux, origi-
naire de Nice, a fait une chute grave sur le 
terrain de Jonage jeudi dernier. Transporté 
à l'hôpital Desgenettes, il y eest décédé sa-
medi après-midi. Il s'était engagé volontaire 
au début de la guerre dans l'aviation. Titu-
laire de quatre citations, il avait abattu sept 
avions boches, dont quatre homologués. 

0ER1ÈRES NOUVELLES SPflBîMS 
FOOTBALL' ASSOCIATION 

Paris, 12 Mal. 
Aujourd'hui, a eu lieu la deuxième Journée de 

la Coupe do Guerre, qui mettait aux prises l'U. 
S. F. S. A., et la L. P. A. La partie tut superbe 
do bout en hout. avec un léser avantage pour la 
ligue qui avait mis sur pied une équipe de tout, 
premier ordre, où les demis fournirent un travail 
effectif. Quant a l'Union, sa défense lut impeccable, 
ce qui lui permit d'éviter une défaite plus sévère. 
En effet, la Ligue a de nouveau remporté la vic-
toire .battant l'Union par deux buts a un. 

En lever de rideau, les deux équipes battues 
Jeudi dernier, la P. G. S. P. F. et la F. C. A. F, 
ont fait match nul par 0 à 0. 

CYCLISME 
Paris, 12 Mat. 

Les courses sur route .- Par-is-Melun et retour, 
50 kilomètres : 1", M. Cassulo (H. S. I.), en 1 h. 
40' Sô" ; 2", A. Mlgnard (1), à trois longueurs ; 
3", Marc Ger-laln (1), à une demi-roue ; 4", J. La-
fosse (F. H. S.), à une rou9 ; 5\ H. Morel (1), & 
une route ; G', A. Dromby (H. S. I.), à 2 roues. . 

Au rélodrome d'Hiver. — Prix Boston : 1° demi-
finale : 1", Perrine ; 2", Henri Martin ; 2° demi-
finale : l", Larrue ; 2", Trouvé ; finale : 1", Lar-
ru© ; 2*, Henri Martin ; 3% Perrine. 

Prix des Fortifs : 1", Van Den Hove, 12 points I 
2\ Trouvé, 9 points ; 3\ Slmeonie, 6 points ; 4', 
Deschamps, 6 points. 

Course par éliminations : 1", Thuau. 
Grand-Prix du Viaduc (derrière motos) : premiè-

re manche, 20 kilomètres : r Léon Didier, en 
16 minutes 4' 2/5 ; 2', Godivier, à 660 mètres ; 
3", Bruni, 8S0 mètres ;. deuxième manche (30 kilo-
mètres), l", Léon Didier, en 24 minutes 57" 2/5 ; 
2\ Godivier, à 550 mètres ; 3", Bruni, à 1.250 mè-
tres. 

Le match des matches (première manche) : 1", 
Dupuy ; 2', Egg'. à 1/4 de roue ;-3', Pouchois, à 
une roue ; (deuxième manche), l™, Egg ,; 2", Du-
puy, à un pneu ; 3', Pouchois, à une longueur ; 
(troisième manche), 1", Pouchois ; 2", Dupuy, à 8 
longueur ; 3", Egg, à une roue. Classement géné-
ral, 1", Dupuy, 5 points ; 2", Oscar Egg, 6 points j 
3*. Pouchois, 7 points. 

NATATION 
Paris, 19 Mai. 

Cet après-midi a eu lieu la première journée 
du grand meeting nautique, organisé par la Fédé-
ration Nationale des Sociétés de natation et de 
sauvetage. Les différentes épreuves inscrites au 
programme ont présenté un vif intérêt. Les séries 
du handicap d'ouverture, ont donné lieu à des 
luttes très vives qui sont de bon augure pour 1» 
finale qui se disputera le mois prochain. 

La course à l'américaine (par équipes mixtes sur 
100 yards) a été remportée par l'équipe Biewesch, 
Yvonne, Degraine, suivie do près par Duhreux et 
Mlle Lemonnier. 

I* concours de plongeons (hommes) nous a per-
mis d'applaudir les nageurs Eatier, Biewesch et 
San-Marti. Quant à celui réservé aux dames, il a 
été l'occasion pour Mlles Murtz, Yvonne, Degraine 
et Lemonnier de remporter un Joli succès. 

L'exhibition du fameux nageur Burgess, héros 
de la traversée de la Manche, a vivement inté-
ressé l'assistance. Il a, en effet, exécuté des dé-
monstrations de toutes les nages mises actuelle-
ment en pratique tant françaises qu'étrangères. 

Le match de water polo en raison de l'heure 
tardive a été reporté. 

côs : Marcelle Rayncs, Jacques Faure, Maurice De-
riaz, les Barroes, Gasthon's, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — En matinée et en 
soirée : Faut qu'on sème, avec Augé et toute la 
troupe. 

CASINO DE LA\ PLAGE. — Cet après-midi, à 
2 h. 45, la merveilleuse Revue des Enfants : Elles 
sont toutes Sherry. 

CONCERT BERVAL (avenue du Prado, 335). — A 
3 heures, grande matinée, avec une troupe de mu-
sic-hall de premier ordre. 

■if^,, 

LES SPORTS 
Les courses Gabriel jullien. — Prix Soly. — Clas-

sement : 1" Aldo Bettini, 2' Adam, 3* Reynaud, 
4" G. Jullien, 5' Gaffarel ttous cinq sur bicyclette 
tricolore Gabriel Jullien), 6* Martin, T Ricca, 

Constant, 9" Pcirello, 10' Chiabero, etc. (17 arri-
vants).' 

AVIS CE MESSE ANNIVERSAIRE (Hyèrcs) 

M" veuve Sauveur Parrimond et sa fille ; 
les familles Parrimond et Cornille prient leurs 
parents, amis et connaissances de vouloir 
bien assister à la messe d'anniversaire qui 
sera dite le 15 mai, à 9 heures, en l'église 
Saint-Louis, pour le repos de l'âme de 

M. Sauveur PARRIMOND 
mort pour la France. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(Toulon) 

M" veuve Romulus Vidau ; M" veuve Ma-
rins Simond (de Nice) ; M. Alexandre nomi-
nal •• M. et M™ A. Gruber et leurs familles 
remercient toutes les personnes qui leur ont 
témoigné des marques de sympathie à l'oc-
casion du décès et des obsèques de 

M™ Eugène SIMOND 
leur mère et tante, et les prient de vouloir 
bien assister à la messe de sortie de deuil qui 

sera dite le mercredi 15 mai, à 9 heures et 
demie, en l'église Sainte-Marie (Cathédrale). 

Pas de condoléances. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M- veuve Ordioni et sa famille remercient 
leurs parents, amis et connaissances des mar-
ques de sympathie qui leur ont été témoignées 
à l'occasion du décès de M. ORDIONI Fran-
çois, leur époux, père et parent regretté et les 
prient d'assister à la messe de sortie de deuil 
qui sera célébrée en l'église Sainte-Thérèse, 
boulevard Dahdah, demain mardi, à 9 heures 
du matin. 

AVIS DE DECES 

M- veuve Gambassi et ses enfants ont la 
douleur de faire part du décès de M. GAM-
BASSI Pierre, sculpteur sur bois, âgé de 
41 ans. Les obsèques auront lieu aujourd'hui 
lundi, à 2 heures, boulevard Vauban, 97. 

L'Union philanthropique Lee Mutilés prie 
ses adhérents d'assister aux obsèques de leur 
camarade ALIGNE Henri, qui auront lieu 
lundi, 13 courant, à 4 heures de l'après-midL 
12, rue Buffon. 

Les obsèques de M, Louis ROBERT, peintre 
en lettres, auront lieu aujourd'hui lundi, à 
4 heures, à l'hôpital de la Conception. Les 
parents, amis et connaissances sont priés d'y 
assister. 

Les familles Fournier, Suau, Gay, May on, 
Camoin, Donati et Doutre ont le regret de 
faire part du décès de M- Rose-FOURNIER, 
née SUAU. Les obsôcraes ont eu lieu hier dans 
la plus stricte intimité. 

Le gérant ; VICTOR HEYRIES. 

Imprimerie et Stéréotypie du Petit Provençal 
Rue de' la Darse, 75 


